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ENSEIGNEMENT DE LA LANGUE
MATERNELLE

La langue materne/le, c'est la langue
dont nous avons appris à prononcer les
premiers mots sur les genoux et entre
les bras de nos mères ; - la langue que
nos ancêtres ont parlée, la langue dans
laquelle ont été écrit tant de chefs-
d'ouvre qui font l'admiration du monde
entier, et qui s'appelle la langue fran-
çaise. L'épithète maternelle est spéciale-
ruent employée pour montrer "le point
de départ et la méthode de cet enseigne-
inent (1)." Quels doivent-ils être?

LA LECTURE ET L'ENSEIGNEMENT DE LA
LANGUE MATERNELLE

l.-Vous trouverez, avons-nous dit,
dans la lecture bien conduite, un puis-
'ant instrument pour l'enseignement de
la langue maternelle. Et nous pou-

Vns nous appuyer ici sur les autorités
plus hautes. Les juges de l'Exposition

"niverselle de Vienne disent:
"Les méthodes d'écriture et de lecture

1 Berger, "Conférence pédagogique sur l'enseignement pédago-
e de la langue maternelle, p. x.

bien comprises contribueront à transfor-
mer complètement l'étude de la langue
maternelle.

" Quand la lecture et l'écriture absor-
baient à elles seules le meilleur du
temps et des forces intellectuelles des
commençants, on devait réserver pour
plus tard un autre objet d'étude, nou-
veau tourment pour le maître et pour
l'élève : la grammaire. Après de lon-
gues heures entièrement consumées par
l'épellation et par les pages d'écriture,
venaient, non moins longues et en-
nuyeuses, celles de l'orthographe; règles
à apprendre par cœur, dictées d'appli-
cation, analyses grammaticales (écrites)
et mise au net de tous ces devoirs. Nous
ne nous représentons pas l'idée que tous
ces mots emportent dans l'esprit de
l'enfant, l'effet que doit produire sur une
intelligence naissante et jusque là peu
cultivée, cette brusque entrée dans le
monde de l'abstraction, ce régime
d'études complètement factice, d'une
sécheresse et d'une monotonie rebu-
tantes. On peut bien demander que
l'enfant s'y plie, mais non qu'il s'y inté-
resse. Pour la langue, comme pour les
autres branches, ce mode d'enseigne-
ment, nécessairement fondé sur la mé-
moire d'une part, sur l'obéissance de
l'autre, est un tour de force qui dure
quelques années. Ainsi donné, l'en-
seignement n'est plus, comme il serait
dans la nature des choses, un stimulant
et un plaisir pour l'intelligence, c'est
une discipline subie par contrainte, qui
n'augmente la somme des connaissances
qu'en diminuant l'initiative, le libre
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élan des facultés mentales. Aussi la
science acquise de cette façon-là n'est-
elle pas assimilée par l'esprit, qui la
rejette dès qu'il sort de cette atmosphère
-artificielle de l'école pour rentrer dans
la vie de tous les jours et reprendre ses
allures naturelles.

" Il y a longtemps que les bons maîtres
ont vu le danger et se sont préoccupés
d'y porter remède, les méthodes nou-
velles leur en donnent le moyen. En-
seignées comme elles doivent l'être au-
jourd'hui, la lecture et l'écriture donnen t
la première impulsion à l'étude de la
langue ; et cette étude s'y rattache si
intimement qu'on ne saurait dire pré-
cisément à quel instant elle commence.
L'élève des classes élémentaires ignore
ce que c'est que la grammaire et il en
fait tous les jours. Quand il arrivera au
cours moyen, il saura les règles les plus
générales de la langue et de l'ortho-
graphe, il distinguera les genres, les
nombres, les formes principales des
verbes, les principales fonctions des
mots; mais toutes ces connaissances, il
les possèdera sous forme concrète, il les
aura acquises non à force d'apprendre
des règles par cœur (il n'a même pas de
grammaire entre les mains), mais par de
nombreux exercices de langage et de
pensée tout ensemble (1)."

(A suirre).

CHOIX D'UNE GRAMMAIRE

Nous croyons devoir attirer l'attention
de nos lecteurs sur le trop grand nom-
bre de grammaires différentes en usage
dans les écoles. C'est un embarras, une
confusion qui cause souvent à l'institu-
teur beaucoup d'ennui, quelquefois
même des désagréments, surtout, lors.
que pour établir l'uniformité dans ses
classes, il fixe son choix sur une en
particulier. Il n'est pas rare de trouver
dans certaines écoles deux ou même
quelquefois trois espèces de grammaires.

orsque le maître veut faire cesser cet
abus, il rencontre souvent une vive
résistance de la part des parents, dont
quelques-uns veulent s'ingérer dans ses
affaires et dont d'autres prétendent être

à. Buisson, Raff0ort sur l'Instruction #rimnaire a l'Expo5 i-
tion unizersel,'e de Vienne, p. 667.

trop pauvres pour acheter de nouveaux
livres à leurs enfants.

On dit que le Conseil de l'instruction
publique a l'intention de n'autoriser
l'emploi que d'une ou deux grammaires
dans les écoles élémentaires ; ce serait
une mesure très sage dont les institu-
teurs n'auraient qu'à se louer. Cepen-
dant il faudrait y mettre certaines res-
trictions, pour ne pas fermer la porte à
de nouveaux ouvrages d'un mérite
supérieur à ceux qui existent déjà. Au-
trement, ce serait dire: Nous sommes
arrivés aux dernières limites du progrès,
nous ne pouvons pas aller plus loin.

Parmi les grammaires dont on se sert
dans les écoles, il en est une très en
vogue; c'est celle que l'auteur, M. Bon-
neau, a affublé du titre pompeux de
Grammaire de l'Académie

Pourtant, il est impossible, en l'exa-
minant de près, de s'expliquer la raison
de sa grande popularité; car jamais un
livre n'a été moins propre à être mis
entre les mains de jeunes enfants.

En effet, quoique l'auteur dise, dans
l'avant-propos de ses Exercices orthogra-
phiques, que ceux-ci sont appropriés â
l'intelligence du jeune âge -et l'on doit
supposer que la grammaire sur laquelle
ces exercises sont bâsés l'est également,-
il semble ne tenir aucun compte de la
difficulté que les enfants éprouvent à
saisir les abstractions, comme nous al-
lons le démontrer.

Commençons par la grammaire (1).
Nous ferons remarquer que l'introduc-
tion de la grammaire, c'est-à-dire la con-
naissance des voyelles longues et des
voyelles breves, celle des différentes sortes
d'é, etc., doivent s'enseigner en même
temps que la lecture.

Après l'introduction, Bonneau donne
l'origine des dix parties du discours,
suivie de la définition de chacune d'elles.
C'est un hors-d'ouvre, une véritable
absurdité ; car il suffit qu'un homme
intelligent lise cet exposé plus ou moins
problématique, plus ou moins hasardé,
pour se convaincre que de jeunes élèves
ne sauraient jamais en comprendre u.
seul mot.

Ce n'est qu'à la quatorzième page quO
i. Voir l'abrégé de la grammaire de Bonneau.
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l'on trouve la définition du nom, .Nous
voudrions la voir à la première.

Voyons si, comme le dit l'auteur, les
définitions sont appropriées à l'intelli-
gence du jeune âge.

Nous allons en mettre quelques-unes
en regard de celles du vieux Lhomond,
pour faire voir lequel des deux est le
plus intelligible pour des commençants.

LHOMOND

1. Le nom est un
mot qui sert à nom-
mer une personne
ou une chose com-
me Pierre, Paul,
livre, chapeau.

2. L'article est un
petit mot le, la, les
que l'on met devant
les noms communs
et qui en fait con-
naître le genre et le
nombre.

3. L'adjectif est
un mot que l'on
ajoute au nom pour
marquer la qualité
d'une personne ou
d'une chose comme
bon père, bonne mère,
beau livre, bel/le
image.Ces mots bon,
bonne, beau, belle sont
des adjectifs joints
aux noms père,mère,
etc.

BONNEAU

1. Comme nous
l'avons déjà dit, le
nom est le mot par
lequel on repré-
sente une personne
ou une chose, tels
sont père, mère, jar-
din, maison. On l'ap-
pelle aussi substan-
Sif, parce que sou-
vent l'objet nommé
représente la sub-
stance.

2. L'article est un
mot qui a pour prin-
cipale p r o p r i é t é
d'indiquer le genre
et le nombre des
noms avant les-
quels il est employé

3. Nous l'avons
déjà dit, l'adjectif a
pour fonction d'ex-
primer les quali-
tés, les formes. les
cou leurs,en un mot,
toutes les manières
d'être des person-
nes et des choses.
Voyons - nous un
fruit, il nous paraît
petit ou gros, mûr on
vert ; il est bon ou
mauvais, tendre ou
dur, etc. Or,ces mots
petit, gros, mûr, vert,
bon, mauvais, tendre,
dur, exprimant les
qualités ou les ma-
nières d'être du
fruit, sont autant
d'adjectifs. Avons-

nous à parler d'un
chapeau, nous au-
rons à dire qu'il est
blanc ou noir, léger
ou pesant, rond ou
ovale,grand ou étroit
Ces mots blanc,noir,
léger, pesant, rond,
ovale, grand, étroit,
sont donc encore
des adjectifs.

Nous pourrions continuer nos citations
et toujours nous retrouverions les mêmes
défauts, c'est-à-dire définitions trop
longues, expressions trop recherchées,
exceptions trop nombreuses pour être
confiées à la mémoire de jeunes enfants.

" On trouvera dans cet Abrégé, dit
l'auteur, une matière double de celle
que contiennent ordinairement les livres
de ce titre et de ce prix."

Mais ce qui est considéré par Bonneau
comme une qualité est, selon nous, un
des plus grands défauts de son livre.

Les instituteurs et les institutrices,
qui ont à compter tous les jours avec la
mémoire ingrate d'un grand nombre
d'enfants, avec cette répugnance natu-
relle qu'ils manifestent lorsqu'il s'agit
de leur faire apprendre des livres par
cœur, s'accorderont à dire que Bonneau
n'a jamais en la moindre notion péda-
gogique, qu'il n'a jamais compris que
la simplicité est l'élément indispensable
du jeune âge. En effet, est-ce que les
mots recherchés, les définitions savantes
dont il se sert ne sont pas propres à
rebuter, à décourager les enfants les
mieux doués et les mieux disposés ?

Quelle différence entre ce gram.
mairien prétentieux qui, dans un style
ampoulé, parle à de jeunes enfants
comme ille ferait à des hommes de
vingt ans, et la simplicité de l'incompa
rable Lhomond ! Un célèbre pédagogiste
français a dit dans ces derniers temps:

" La grammaire la plus courte sera tou.

jours la meilleure," et rien n'est plus vrai
que cette proposition. Car, à quoi ser-
vent toutes ces divisions et ces subdivi-
sions interminables dont la subtilité des
grammairiens a rempli la plupart de nos
grammaires ? Pourquoi surcharger la
mémoire des enfants de règles, d'excep-

1 à
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tions qui n'offrent aucune utilité prati-
que et que les neuf-dixièmes d'entre eux
n'auront jamais l'occasion d'appliquer ?
" Ni trop, ni trop peu " voilà le juste
milieu que doit garder tout homme rai-
sonnable qui se mêle d'écrire une gram-
maire pour des enfants ; et ce juste
milieu consiste à donner le moins de
règles ou d'exceptions possibles, et à le
faire dans le style le plus simple, le plus
facile à saisir. Voilà ce que l'immortel
Lhomond avait compris, et c'est ce qui
a rendu sa grammaire si populaire.

En effet, la plupart de ceux qui ont
essayé de retoucher Lhomond l'ont plu-
tôt gâté qu'amélioré. Ils ont voulu y
introduire des mots recherchés, des dé-
finlitions savantes et ont manqué le but
qu'ils se proposaient. C'est pourquoi
leur travail n'a pas été goûté.

Lhomond a continué d'être le livre
favori des hommes vraiment pratiques,
parce que ceux-ci savaient eux-mêmes
suppléer aux lacunes qui s'y trouvaient
Ils comprenaient que le maître doit être
une véritable grammaire vivante, que
c'est à lui de donner l'enseignement
grammatical et non au manuel que les
enfants ont entre les mains, que les
règles et les exceptions doivent être
enseignés de vive voix et par des exem-
ples appropriées, qu'en voulant suivre
une autre voie on ne peut obtenir qu'un
demi-résultat. Voilà ce qui justifie la
simplicité inimitable de Lhomond.

Nous avons d'ailleurs pour appuyer
notre humble opinion une des plus
hautes autorités en cette matière.

Mgr de Rimouski, dans son Traité de
pédagogie s'exprime en ces termes, à la
page 81: " Nous regardons la Grammaire
de Lhomond, non pas comme la plus
exacte peut-être, mais comme la plus
appropriée aux jeunes enfants, pourvu
que le maître y fasse de vive voix quel-
ques corrections."
* Cependant, plusieurs des expressions
de Lhomond avaient veilli, d'autres
étaient disparues du vocabulaire gram-
matical ; la classification de certaines
parties du discours avaient changé. Il
était, par conséquent, indispensable de
modifier un peu l'ouvre de ce véritable
ami de l'enfance. La tâche était ardue, il
faut l'avouer, et ce n'est qu'après beau-

coup. d'hésitation, et sur le conseil d
nos amis, que nous nous sommes décidé
en 1873, à entreprendre un travail aussi
difficile de mener à bonne fin. Aussi,
n'avons-nous pas essayé de refondre
Lhomond, mais nous nous sommes
efforcé de le moderniser. Y avons-nous
réussi ? Nous laissons à nos lecteurs la
solution de ce problème, parce que la
délicatesse ne nous permet pas de con-
seiller à personne d'adopter notre grain-
maire de préférence à aucune autre.
Cependant, nous avons bien le droit de
dire à nos confrères, les instituteurs:
Examinez-la vous-mêmes, comparez-la
avec celle de Bonneau, voyez si nons
disons la vérité et agissez ensuite d'après
votre propre jugement. Que notre titre
de professeur ne vous influence pas dans
votre choix: car un homme peut être
un professeur de quelque mérite et faire
des livres bien médiocres, bien insigni-
fiants. C'est la valeur intrinsèque d'un
livre qu'il faut considérer et non le titre
de son auteur.

En tenant cempte des exigences ac-
tuelles de la loi, qui veut que la syntaxe
soit enseignée dans toutes les écoles
modèles, on pourrait peut-être nous dire
que notre grammaire ne renferme pas
assez de détails sur ce point. Pour
répondre à cette objection, nous répète-
rons ce que nous avons déjà dit: La syn-
taxe la plus courte sera toujours la meilleure,
et nous ajouterons que les principales
règles que nous en donnons, tant dans
notre grammaire que dans nos " Devoirs
grammaticaux " suffisent pour les dix-
neuf-vingtièmes des enfants qui fréquen-
tent nos écoles modèles.

En effet, si l'on considère le côté pra-
tique de la question, et que l'on se
demande ce que seront plus tard les
enfants dont l'éducation nous est confiée,
nous verrons que les garçons seront
pour la plupart des cultivateurs, des
ouvriers, des marchands, etc., les filles,
des mères de famille; que tous les
besoins littéraires des uns et des autres
se réduiront à pouvoir rédiger de temps
en temps d'une manière convenable, une
lettre dé circonstance, une formule de
compte, un billet promissoire, un reçu,
un mémoire d'économie domestique, etc.

Est-ce que dans ces circonstances, il
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ne vaut pas mieux employer le peu de
temps que nos élèves ont à passer à l'école
à leur faire apprendre des choses dont ils
se serviront plus tard dans la vie, que
de leur bourrer la tête de subtilités
grammaticales que les grands écrivains
ont employées une ou deux fois dans
leur carrière littéraire, de règles syntaxi-
ques qu'ils oublieront infailliblement ?

Voilà certainement une question qui
mérite d'attirer la sérieuse attention des
inspecteurs d'écoles, des instituteurs et
celle de tous ceux qui s'occupent, de
près ou de loin, de l'enseignement de la
jeunesse.

DES SYNONYMES

ACCUSATEUR, DiÉLATEUR

Le front coupable est un terrible accu-
sateur. Le délateur est un 'odieux per-
sonnage qui est à la solde d'un gou-
vernement soupçonneux et tyrannique.
Quand les mours ont été outragées, tout
bon citoyen doit s'ériger en accusateur
public. Les délateurs abondent où la
délation est récompensée.

FINESSE, RUSE

Quand on est rusé, on est bien près de
devenir fripon. On peut être plus fin
qu'un autre; on n'est jamais plusfin que
tous les autres. Si vous ajoutez quelque
chose à lafinesse, vous touchez à la ruse,
voisine de la fourberie.

AJUSTEMENT, PAURE

Un simple ajustement est plus avanta-
geux à la beauté qu'une riche parure.

ARRACHER, RAVIR

Les loups rôdent autour des habita-
tions, et ravissent les animaux aban-
donnés. Quand un vice a pris racine
1 ans le coeur, on parvient diflicilement d
iarracher. Philoctète s'aperçut en s'éveil-
lant qu'on lui avait ravi ses flèches
Pendant son sommeil. Il vaudrait mieux
erracher la vie à quelqu'un que de lui
ravir l'honneur.

'OMPARAISONS USITEES DANS
LE LANGAGE

Malheureux comme les pierres.
heureux comme le poisson dans l'eau.

Vivre aussi longtemps que Mathu-
salem.

Je m'en lave les mains comme Pilate.
C'est vieux comme Hérode.
Etre menteur comme un arracheur de

dents.
Je serai muet comme un poisson.
Cet homme est faux comme unjeton.
Etre gai comme un pinson.
Etre innocent comme l'enfant qui vient

de naître.
Etre bossu comme Esope.
Etre droit comme un L
Briller comme un Eclair.
Le pauvre malade s'est éteint comme

une chandelle.
Disparaître comme l'ombre
Laborieux comme une fourmi.
Industrieux comme le castor.
Je me porte comme le Pont-Neuf.
Vivre sans réflexion comme la brute.
Entêté comme un mulet.
Il me glissa des mains comme une

anguille.
Plein comme un Suf.
Je reçus toute la pluie et rentrai chez

moi trempé comme une soupe.

M. J. Jones...... Bucarest, ROUMANIE-
Votre demande d'abonnement a été re-
çue et l'" ECOLE PRIMAIRE " vous a été
sur le champ envoyée. Nous serions
heureux de recevoir de vous une cor-
respondance qui nous ferait connaître
l'état de l'instruction publique dans le
pays lointain que vous habitez.

Au gérantde 1'"Abeille," BRUXELLES -

Nous avons reçu deux numéros de votre
journal et vous avons envoyé les huit
numéros de 1"' ECOLE PRIMAIRE" qui
sont déjà parus.

La " Gymnastique scolaire," TOURNAI-

Nous échangerons avec beaucoup de
plaisir.

Nous publions ci-après le tableau des
facultés de l'âme mentionné dans un
article intitulé : LE PROGRAMME DANS
LES éCOLES PRIMAIRES, No. 5, page 52,
paragraphe 4e.
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LEÇON DE GRAMMAIRE en deux colonnes, en nie tant les noms mas-
culins à gauche et /es noms féminins à

ETUDE DU GENRE dre
Faire écrire au tableau noir les noms suivants en donnant la On pourra cOninuer le même travail en

bignificatirn de chacun d'eux fas iranscrire de la même manière les
Le père, la mère, le frère, la fille, le trois ou quatre premiers numéros de nos

tailleur, le chemin, la lionne, la fleur, Devoirs grammaticaux.
nn lièvre, le pigeon, une colombe, la M
tante, la chemise, le coq, la chatte, unODÈLE
mouton, la sœur, un chien, le cerf, une Noms masculins. Nomsféminins.
maison, la fourrure, un fruit, le ciel, la Père. Mère.
paresse, un pays. Frère. Fille.

EXPLICATIONI DES MOTS

Père, celui qui a un ou plusieurs
enfants Mère, femme qui a un ou plu- EXERCICE SUR L'ACCORD DE L'ADJECTIF
sieurs enfants. Frère, celui qui est né L ajcie el,,iasieus enant. Frre, elu quiest néLeélève remplacera chaque tiret par l'adjectif en italique mis ail

d'un même père et d'une même mere, féminin. Faire expliquer le sens de chaque phrase.

ou seulement de l'un des deux. Tailleur, L'exilé songe avec amour à son pays
celui qui fait des habits, etc., etc. ta/, à sa chambre-. Le malheur est

M.-Les petits mots placés avant les "instiutenr,'
noms que nous venons d'écrire sont-ils Dieu a créé le premier homme, et la-
les mêmes, mes enfants ? femme. Demandons à Dieu une âme-

E.-Non, monsieur, car devant les dans un corps sain. Un beau fruit gâté
uns il y a le, devant les autres la, quel- représente un mauvais cœur sous une-
ques-uns sont précédés de un, d'autres apparence. Avant le plus ancien histo-
de une. rWin, il y avait de quoi faire une histoire

M.-Bien, mes enfants ! ces petits -. L'aile d'un moucheron est mille fois
mots le, la, un, une, servent à faire con- plus-que les plus beaux chefs-d'iuvre.
naître ce quon appelle le genre des Puisque l'homme appartient à la grande
nomsy famille-, il doit être humain envers ses

Il y a en français deux genres, le mas- semblables. On ne doit être honteux que
culin et leféminin. (1) d'une action-. Le monde est menteur;

Les noms devant lesquels on peut il promet une félicité-. L'éducation-
xettre le ou un sont du genre mascuhn ' est nécessaire à celui qui doit 'être un

ceux devant lesquels on peut mettre la jour un homme public. Il ne suffit pas
ou une sont du genre fémnrn d'être baptisé pour se dire chrétien ; il

M.-Joseph, de quel genre est le mot faut mener une vie-. Acquiers un bon
pere ? ami, une-réputation, puis repose-toi.

Joseph.-Le mot père est du genre Je rencontre souvent des mots nouveaux,
rnasculin. rarement une idée-. Un air doux n'an-

M.-Pourquoi? nonce pas toujours une personne-. On
Joseph.-Parce qu'on peut mettre le n'est point un homme bas pour avoir

ou un devant. On dit : le père un père. une-origine. Le sens commun n'est pas
M.-De quel genre est le mot mère, chose-. Les Turcs disent proverbiale-

Alphonse ? ment: Dieu voit une fourmi-qui mar-
Alphonse.-Le mot mère est du genre che sur un marbre noir. Nous ne rencon-

féminin, parce qu'on dit: la mère, une trâmes dans cette île déserte-trace, au-
*'ère. cun vestige d'homme. - conduite tel

continuer ce travail oral jusqu'à ce que les enfants sachent avenir.
aft distinguer le genre des noms. CORRIGÉ

Mots par lesquels l'élève a dû remplacer les tirets.

DEVOIR Natale, l'institutrice, première, saine,
Les élèves écriront les noms précédents belle, ancienne, belle, humaine, honteust 1

menteuse, publique, chrétienne, bonne, nou-
t' Voir notre Grammaire, NOS 23 et 24, P 7-
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velle, douce, basse, commune, noire, aucune,
telle.

III

DICTÉE

HYMNE AU CRÉATEUR (Bérard)

Etre des êtres, je ne sais pas ce que 2
tu es en toi-même, mais je sais que tu
es; ta nature est pour moi un mystère,
mais ton existence est la première des
certitudes, le soutien le plus ferme de
toutes les autres 3. Je douterais de la
mienne si je n'admettais pas la tienne.

L'univers ne semblerait pas exister 4
pour moi, puisque je ne pourrais pas le
concevoir sans toi. Je pourrais m'ima-
giner que ce spectacle enchanteur n'est
qu'une espèce de rêve et d'illusion qui
amuse et qui trompe, une ombre, un je
ne sais quoi a que j'appelle moi-même 6.
Je craindrais à chaque instant qu'un si
bel onvrage, résultat du hasard, ne fût
détruit 7 par lui. Toi s seul lui donnes
la garantie de conviction ; tu es le prin-
cipe de toute philosophie comme de toute
réalité. C'est toi qui as donné à l'homme
ses facultés intellectuelles 9 et morales,
et c'est dans l'idée seule de ton existence
qu'elles peuvent trouver un point d'ap-
pui, comme le cœur humain peut trou-
ver en toi seul le repos de ce mouve-
ment inquiet qu'on nomme la vie. Cette
vie n'est qu'un rêve pénible, marqué des
illusions de tous les genres ; en toi seul
nous nous réveillerons pour le bonheur
comme pour la vérité.

Si tu as mis en l'homme le désir et les
moyens de s'élever à l'idée de cause,
c'est sans doute que tu as voulu W qu'il
arrivât 1l jusqu'à toi. S'il était borné à
une vie purement physique, pourquoi
l'aurais-tu doué d'autres facultés que les
animaux ? L'instinct lui suffirait : que
dis-je 12! l'homme eût été plus harmo-
nique en lui même et plus heureux dans
cet ordrë inférieur qu'il ne peut l'être
par la raison. Non, 3 tu n'as pas fait le
monde pour amuser tes loisirs; la su-
blime pensée de la création est sortie 14
de ton sein pour y 1a rentrer par l'esprit
de l'homme, pénétré d'admiration 16 pour
ton ouvrage et de reconnaissance 16 pour
son auteur.

EXPLICATION DU DEVOIR

Questions.-lo Expliquer l'emploi grammatical
et ensuite le sens de Etre des êtres.-2o Comment
que est-il attribut dans que.tu es en toi-même ?-
3o Quelles sont les deux propositions subordon-
nées ou complétives dans la première phrase ?-
Pourquoi les quatre autres propositions sont-elles
principales ?-4o A quoi se rapporte ne pas dans
'e semblait pas exister, et quelle est la fonction de
l'infinitif exister ?-5o Que signifie : un je ne sais
quoi ? a quoi se rapporte cette expression ?-6o
A quoi se rapporte cette proposition quej'appelle
moi-même, et a quoi se rapporte moi-même ?--7o
Pourquoi ft détruit au subjonctif et pourquoi la
négative ne ?-So Qu'est-ce que le mot toi dans
toi seul lui donnes ?-9o Combien de propositions
dans, c'est toi qui as donné à l'homme ses facultés ?
-10o Dans c'est sans doute que tu as voulu,
quelle est la première proposition et quel est le

el"s de que ?-Pourquoi qu'il arrivât à l'impar-
fait du subjonctif?-12o Expliquer cette expres-
sion que dis-je ?-13o Que fait ici l'adverbe
non .- 14o Qu'est l'expression est sortie, et pour-
quoi l'accord du participe ?-15o Qu'est le mot y
<ans pour y rentrer ?--16o Expliquer la suppres-
sion de l'article dans pénétré d'admiration et de
reconnaissance.

RÉPONSES

2o Ere des êtres, employé en apos-
trophe, se rapporte comme explicatif au
pronom tu ou toi. Etre des étres signifie
Dieu, être supérieur à tous les êtres, de
qui tous les êtres dépendent et provien-
nent.

2o Dans que tu es en toi-même, le pro-
nom que, relatif à son antécédent indé-
fini ce, forme l'attribut de la proposition ;
le sens de la phrase est : je ne sais pas la
chose laquelle tu es en toi-même.

3o Dans cette phrase, les deux propo-
sitions que tu es en toi-même, et que tu es
(aprèsje sais) sont subordonnées, servant
à compléter la proposition qui précède.
Les quatre autre propositions sont prin-
cipales: .*la conjonction qui unit entre
elles ces propositions, deux par deux,
mais, exprimant un rapport d'opposition,
et ne pouvant se trouver qu'entre deux
propositions de même nature.

4o Ne pas se rapporte à exister ; cet
infinitif, après sembler, doit se tourner
par le participe présent ; le sens est:
semblerait n'existant pas pour moi,

50 Un je ne sais quoi, signifie une chose
quelconque, une chose indéfinissable; plutôt
que de décomposer cette expression, il
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convient de la considérer comme un
pronom indéfini, formant avec ombre
une sorte de gradation, et faisant comme
ombre, fonction d'attribut.

6o Que j'appelle moi-même se rapporte
à un je ne sais quoi, et moi-même se rap-
porte à que ; cela signifie: j'appelle ce
que je ne sais quoi moi-même.

7o On met ne fût détruit, parce que le
verbe craindre veut après lui le subjonc-
tif, et, lorsqu'il n'a pas un sens négatif,
demande à être suivi de la négative ne.

8o Dans toi seul lui donnes, le pronom
toi remplace comme sujet le pronom tu,
lequel n'aurait pu être suivi de l'adjectif
seul.

9o Dans c'est toi qui as donné à l'homme
ses facultés, on peut admettre deux pro-
positions ou une seule; il n'y en a qu'une
seule si l'on considère c'est......qui comme
mots explétifs; on aura alors: tuas donné
à l'homme ses facultés ; pour avoir deux
propositions, il faudra tourner ainsi : tu
es celui qui a donné à l'homme ses facultés.

10o C'est sans doute que tu as voulu,
signifie cela existe sans doute, parce que tu
as voulu; en tournant ainsi on répond
aux deux questions.

l1 Arrivât est au subjonctif, parce
qu'il dépend du verbe vouloir ; il est à
l'imparfait, parce que le premier verbe
tu as voulu est au passé indéfini.

12o On se sert de cette formule inter-
rogative, que dis-je ? pour annoncer que
l'on veut modifier, augmenter ou dimi-
nuer la pensée que l'on vient d'expri-
raer,c'est une sorte de correctif.

130 Non, sert ici à donner plus de
force à la négation qui suit.

14o Est sortie, passé indéfini du verbe
neutre sortir ; le participe sortie s'accorde
avec le sujet, dont il marque en même
temps l'action et l'état.

15o Le mot y signifie là, et est adverbe
de lieu, il n'est pronom que quand il
signifie à cela.

16o Après pénétré, signifiant rempli, on
supprime l'article, parce que ce mot
uaarque l'abondance.

ETUDE DES CONTRAIRES

CORRECTION DU DEVOIR DE LA DER-
NIÈRE LIVRAISON

Le passé
Maigre,jour
Maigre, chère
Sévère
Dormante, eau
Glorieuse, mort
Différent
Sauvages, peufle
Sauvages, a a t-

Tranquille, vie
Publiques, vertus
Réussir
Blanc, fain
Blanc, vin
Blanc, linge
Fausse, nouvelle
Faux,jugement
Fausses, dents
Profond, sûmmeil
Profond, esfrit
Acheteur
Captif

l'avenir
gras
bonne
indulgent
courante
honteuse
semblable
civilisés

domestique
agitée

privées

bis
rouge
sale
vraie
droit
naturelles
léger
superficiel
vendeur
libre

Captivité
Jeunesse

erfidie
Perfidement
Condamner
Descendre
Blanc, sel
Blanche, fea
Blanche, viande

s Ulanc,papier
Blanc, raisin
Affirmer
S'approcher

1 Se montrer
Se taire
Richesse
Riche
Richement
S'enrichir
Fausse, veix
Faux, diamant
Méfiance
Se méfier

liberté
vieillesse
loyauté
loyalement
absoudre
monter
gris
brune
rouge
écrit
bleu
nier
s'éloigner
se cacher
parler
pauvreté
pauvre
pauvrement
s'appauvrir
juste
véritable
confiance
se fier à

MODÈLE DE LEÇON DE CHOSES

L'ERABLE (1)

M.-Je veux voir si vous vous rappe-
lez ce que nous avons dit l'autre jour à
propos de sucre. François, de combien
de sortes de sucre avons-nous parlé ?

E.-Du sucre d'érable et du sucre de
canne.

M.-Est-ce tout?
Un autre élve.-Du sucre de bette-

rave : c'est surtout en France qu'on en
fait.

M.-Bien; mais n'oubliez-vous pas le
sucre blanc et la cassonade ?

E.-Ce n'est pas une espèce différente
de sucre ; mais le sucre est blanc quand
il est raffiné, et on l'appelle cassonade.
lorsqu'il est brut et en poudre.

M.-Et comment obtient-on le sirop?
E.-En faisant réduire par la chaleut

l'eau qui coule des érables: si on la fait
bouillir encore plus, le sirop s'épaissit
et devient du sucre, qu'on laisse refroi-
dir dans les moules.

M.-Je vois avec plaisir que vous
avez bien retenu ce que je vous ai ex-
pliqué; mais encore une couple de
questions. D'où vient l'eau d'érable'?

E.-C'est la sève qui mont(: quand
on a entaillé l'écorce et l'aubier, elle se
met à couler, et si l'on introduit une
goudille dans l'entaille, elle tombe
goutte à goutte dans les casseaux.

M.-Et le sucre de sève ?
t Traité de pédagogie de Mgr de Rimnouski, page z5-,
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E.-C'est quand on attend trop tard:
la sève s'épaissit, et le sucre est plus
mou et ne se conserve pas.

M.-Eh bien! je vais vous parler
d'un autre usage que l'on fait de l'érable,
le devinez-vous ?

E.-Oui, monsieur : on s'en sert pour
se chauffer.

M.-C'est vrai, mon enfant, et c'est
un bois qui chauffe très bien surtout
quand il est sec. Malheureusement
dans le pays on ne le ménage pas assez,
on l'abat sanis prévoyance, et il com-
mence à devenir fort rare. D'ailleurs,
il est infiniment regrettable de voir
bûcher de magnifiques sucreries, dont
l'exploitation intelligente serait une
source permanente de profits pour leurs
propriétaires. Mais peut-on encore
utiliser l'érable d'une autre façon ?

E.-On en fait aussi des meubles, et
l'on s'en sert pour encadrer les gravures.

M.-Vous avez raison, et c'est un
très beau bois, bien précieux pour les
ébénistes.

E.-Qu'est-ce que c'est qu'un ébéniste,
monsieur ?

M.-C'est un ouvrier »qu'on nomme
aussi meublier. Il y a de l'érable qui
présente les plus bêlles nuances, parti.
culièrement certains nouds : on en voit
d'ondé, de veiné, de piqué. Pour
économiser, au lien d'érable solide, on
emploie quelquefois des feuilles minces,
que l'on colle sur du bois mou, et c'est
ce que l'on désigne sous le nom d'érable
plaqué.

E.-Pourquoi, monsieur, portons-nous
des feuilles d'érable à la fète de la St.-
Jean-Baptiste ?

M.-C'est que les Canadiens-français
ont adopté cette feuille comme l'un des
emblèmes de leur nationalité. Avez-
vons remarqué ce qu'on entoure ordi-
nairement d'une couronne de feuilles
d'érable ?

E.--Un castor, monsieur!
M.-Oui, c'est cela: et nous en parle-

rons à notre prochaine leçon de choses.

CONCOURS DE TOISÉ
1. Trouvez la superficie d'un terrain

en forme <le triangle dont les côtés sont
200, 140 et 120 arpents, (1)

i Voyez l'Arithmétique, (complet,) Toussaint page rx, Toisé.

Côtés 200
140
120

Somme
des côtés. 460

Demi Somrue -
des côtés. 230 230 230

200 140 120

Reste 30 Reste 90 Reste 110
90

2700

110

297000
230

8910000
59400o

68310000
64 8264.93 8264.9.8

-- 18
431 16529.8
32 144

10700
9176 48

12

66096 96
-- Arps.pchs.pis.pcs.igins.

1630400 Rép. 8264 9 14 4 9
1487601

14279900

2. Combien faut-il de planches pour
lambrisssr et couvrir une grange dont
le carré a 60 pds. de long, 40 de large,
12 pds. de haut et les chevrons 27 pds.de long ? La planche étant de 10 pds.sur 10 pes. (1)
Longueur.
Largeur.

Demi-pé'rimètre.

Périmètre.
Hauteur.

27 chevron
60 longueur

200 3240 surf. de la couverture
12 12

Surface du carré. 2400 100)388.80 planches

100)288.00 plus 388=676 planches.

Pour avoir la surface des pignons, il
faut d'abord en chercher la hauteur,
c'est-à-dire la perpendiculaire élevée à
la moitié de la largeur de la grange, ce
qui formera un triangle dont un côté
sera 20 et l'autre 27, longueur du che-
vron. Or, pour trouver l'un des côtés
d'un triangle rectangle dont on connaît
l'hypoténuse et l'autre côté il suffit de

i Voyez page 40.
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chercher la racine carrée de la différence
des carrés de cette hypothénuse et du
côté connu.

27 élevé au carré = 729
20 = =400

Diff. des carrés 829
En extrayant la racine, on a 18.138

pds.
Puisque la hauteur est 18.138,les deux

pignons représentent donc un rectangle
de 40 pds. de longueur sur 18.138 de
largeur, dont la surface sera

18.138 par 40 = 725.520 pds.
12

1.00 87.06240
Il faudra 87 planches pour les 2 pi.

gnons, lesquelles ajoutées à 676 donne-
ront :

]lép. 764 planches.
3. Trouvez la superficie d'un cercle

dont le diamètre est 66 pds.
66

s 317

198

207 ô 87
16J

3318 10 3 5 4
103 8 6 10 34

Rép. 3422 6 10 3 7J

4. Quelle est la superficie d'un fort
exagonal dont la largeur du côté est il
arpp 5 pieds ? (1)

11.5 2.598û762
52.231

25981 Multipliez la super-
77914 licie d'un exago-

122.25 carré du! côté 519 ne (lont le côtlé
62 est 1 par le carre
12 du côtée donné.

Rép. 343.58 superficie de 'exagonal.

5. Changez la superficie du terrain
Précédent eîî un carré. Quelle est la
longueur d.u côté ? (.2)

15)343.58 I22 90533
30 18

43 9594
30 12

n Voyez page 15, Toisé Toussaint.

a ASrthmétique Toussaint page 166.

1 i l)
135 1.128

6. 1536 Arpents
Ré-P. 22-0-11-6

POESIE
LE PAYSAN ET LE NOTAIRE

Gros-Jean sortit on jour de son village

Pour aller à la ville acquitter son fermage.

De son propriétaire ignorant la maison,
Maison fort grande, à triple étage,

Il cherche, cherche, enfin la trouve et sans façon
Entre aut rer -de-chantsée où restait un notaire

Fort occupé dlans ce moment

Avec des hér'tiers a lire un testament.
-Pardon, tues bons messieurs, c'est mon propriétaire,

Mlonsieur Dis, que je cherche céans.

-Plus haut " répond l'homme d'affaire.
Gros-Jean, de ce plus haut comprenant mal le sens

SWapproche, et grossissant sa voix,
Répète lien plus fort une seconde fois :

-Monsie ur Denîs I-Plus haut, répond encore
Notre tahellioffi que le dépit culore.

Gros-Jean, croyant toujours parler trop bas,
Auprès du garde-iiote alors vient à grand pas,
Et de tous ses poumons à l'oreille lui crie:

-Monsieur Denis ! Le notaire en fuîrie
Se lève et repoussant loin de liii ce nigaud,
D'une voix de Stentor lui dit;-Plus haut! plus haut
Enitends-tu ? maudit sourd !-et le jette à la porte.

Gros-Jean, confus, deconcerté,
Du notaire ru partant, disait île son côté:

Q u'onî est donc nalheuîreux d'être sourd de la sorte 1

GUIcHARD.
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EXIGEZ MA MARQUE DE COM-
MERCE ET MON, NOM SUR

CHAQUE ENVELOPPE.

Ls E Z
Les Certificats suivants:

Laboratoire de V'U aivers ite-Lava 1,

Québec, 17 février 1880.
&i f ait l'analyse de la poudre à encre de M. Aug.

4Ramond. Cette' poudre à encre rie contient pas
d a7cide libre, Comme on en trouve3 souvent dans les
poudres à encre importées. Elle donne une encre
'l'un très beau noir et coule bien sur le papier. JIe la
recomnmande au pub lic comme supérie.ure à beaucoup
de poudres à encre étrangères qui cuêtent plus cher.

J. E. FITZPATRICK, M. B. L. M. D.

Collège de Lévis, P. Q.
M. Aug. Rlaymond, Québec.

Monsieur,
Je viens de faire l'essai de votre poudre à encre en

suivant scrupuleusement la direction donnée sur
l'enveloppue. Le résultat de mon expérien ce est comme
vous pouvez bien le deviner, une belle grande bou-
teille d'encre noire, bien fluide, et ce qui n'est pas à
dédaigner, fort peu dispendieuse.

Tout à vous,

LIONEL LînÀ,Ptre.

N. B-Il Y a djà QUATRE ANS que cette poudre
est en usage'au Collège de Lévis.

Séminaire de Chicoutimi, P. Q,4mars 1880.

M- Aulg. Raymond, Québ,c.

Monsieur,
Je quis heureux dA pouvoir vous dlire que nousm

em1plryons votre poudre à encre depuis deux ans.
et que nous en sommes satisfaits sous tous les rat-
ports.

Je puis la recommander d'une manière sp?'.nale
aux maisons d'éducat ions.
J'ai l'honneur d'être, Monsieur, votre très-humble

THS ROIJERGE, Ptre. Préfet des études, S. C.

N. B.-Cette poudre à encre est aussi en usage au
Depôt de livres dit département de l'Instruiction
Publique, à, l'académie Si. Jùscph de Li-vis, dlans un
très grand nombre de municipalités, (d'hôtels, dw
magasins, de familles privées, d'écoles, etc.

Ne faites usage que de la Poudre a encre
frangie notre de Aug. Rtaysnond,
car c'est la meilleure et la plus économique.

DI RECTIO N. -Mettre cette poudre dlans une bou-
teille de trois dem lards, puis remplir la bouteille
d'eau chaude et bien la brasser. Quinze minutes
après, vous aurez une belle et bonne entre.

A VIS-Avoir soin de ne pas méler cette encre avec
d'autre et de n'en faire usage pour la première fois
que dans des encriers bten nettoyés.

Prix~ -t0 cts le paquet.
15 cte. le paquet par la poste.

La douzaine de paquets $1 oo
En vente dans tes librairies et au ,Dépôt de livres

du gouvernement "l

Venjue en gros seulemnt par AUG.* RAYMOND,
179, rue St Jean (Pli dehors>, Québec.
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